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POUR LE RENOUVEAU ; UNE PENSEE DE NOTRE VENERABLE PERE
« Il (Dieu) semble évidemment vou-
loir que nous sauvions ce pays (les deux 
Guinées), plutôt par notre propre sanc-
tification que par notre zèle; je veux 
dire que la sainte volonté de Dieu est 
que nous nous placions au milieu de 
ces peuples en menant une vie toute 
sainte et en mettant un soin tout parti-
culier à la pratique des vertus sacerdo-
tales et religieuses, l’humilité, l’obéis-
sance, la charité, la douceur, la sim-
plicité, la vie d’oraison, l’abnégation, 
etc. Ceci doit être l’objet de tous nos 
soins et n’empêchera en aucune maniè-
re l’exercice du zèle apostolique, mais 
au contraire lui donnerait plus de con-
sistance et de perfection. C’est la mar-
che qu’ont suivie les saints Religieux 
qui ont converti l’Allemagne et l’Angle-
terre, c’est celle que Dieu veut que nous 
suivions, c’est la seule qui attirera ses 
bénédictions; or il me semble que 
quelques-uns de nos chers confrères se 
sont laissés détourner de cette voie: 
pleins d’ardeur et de générosité, ils ont 
été entraînés à l’idée de zèle; cette idée 
de zèle les a portés aux choses extérieu-
res, les a distraits des exercices inté-
rieurs et des vertus de la vie religieu-
se, évangélique: l’action du climat, qui 
agite et aigrit les sensations, les trou-
vant trop extérieurs, pas assez solide-
ment attachés aux vertus intérieurs, 
devait naturellement ajouter sa part et 
devenir entre les mains du démon un 
instrument pour les détourner de la 
vie parfaite.
Ce qui a pu donner lieu à cette voie 
fausse, c’est une idée inexacte de leur 
état. Ces pauvres enfants, ayant quitté 
leur pays pour être missionnaires, ont 
toujours conservé cette idée, je suis 
missionnaire avant tout; en conséquen-
ce et sans s’en rendre compte, ils n’at-
tachaient pas assez d’importance à la 
vie religieuse et se livraient trop à la 
vie extérieure; c’est une conjecture
dont je vous fais part. Eh bien! si cette 
conjecture est fondée, il serait impor-
tant d’éclairer ces chers confrères en 
leur faisant voir qu’à la bonne heure 
la Mission est le but, mais que la vie 
religieuse est un moyen ' sine qua non ’ 
et que ce moyen a besoin de fixer toute 
leur attention et d’être l’objet de toute 
leur préoccupation. S’ils sont de saints 
religieux, ils sauveront des âmes; s’ils 
ne le sont pas, ils ne feront rien, parce 
que la bénédiction de Dieu est attachée 
à leur sainteté et leur sainteté dépend 
uniquement de la fidélité aux pratiques 
de la vie religieuse.
Je vous assure que je passe parfois 
des moments bien pénibles, quand je 
pense aux souffrances continuelles de 
ces pauvres enfants et à la générosité 
avec laquelle ils les supportent; je me 
dis qu’il y aurait là de quoi faire de 
grands saints, s’ils étaient bien remplis 
de l’esprit de leurs règles, s’ils étaient 
soigneux au travail de la vie et des 
vertus intérieures et religieuses et que 
faute de cette fidélité à l’esprit de nos 
règles et de ce soin pour la vie inté-
rieure et religieuse, ils perdent un mé-
rite immense qui serait un trésor iné-
puisable pour le pauvre pays qu’ils é- 
vangélisent et ne se rendent agréables 
à Dieu qu’à demi; ceci est pour moi un 
grand déchirement de coeur... Cepen-
dant, dans le fond, tous vos mission-
naires sont bons, et s’ils avaient cet es-
prit religieux, intérieur, s’ils travail-
laient avec fidélité à l’observation de la 
règle et aux pratiques intérieures, leurs 
défauts diminueraient. Je croirais qu’un 
des points auxquels ils auraient besoin 
de fixer le plus leur attention, c’est sur 
l’agitation et irritation que produit le 
climat et surtout les fièvres fréquen-
tes... ».
Lettre du P. Libermann à Mgr Kobès, 
le 1er novembre 1851 (Notes et Docu-
ments, XIII, Pp. 354, 355).
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